Simone WEIL. 1947. La pesanteur et la grâce. Plon
Le capitalisme a réalisé l’affranchissement de collectivité humaine par rapport à la nature. Mais cette collectivité a pris par rapport à l’individu la succession de la fonction oppressive exercée auparavant par la nature. Cela est vrai même matériellement. Le feu, l’eau, etc. Toutes ces forces de la nature, la collectivité s’en est emparée. Question : peut-on transférer à l’individu cet affranchissement conquis par la société ? 
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BEAUTE

Le beau enferme, entre autres unités des contraires, celle de l’instantané et de l’éternel. (169)

Le regard et l’attente, c’est l’attitude qui correspond au beau. Tant qu’on peut concevoir, vouloir, souhaiter, le beau n’apparaît pas. C’est pourquoi, dans toute beauté, il y a contradiction, amertume, absence irréductibles. (170)

En tout ce  qui suscite chez nous le sentiment pur et authentique du beau, il y a réellement présence de Dieu. Il y a comme une espèce d’incarnation de Dieu dans le monde, dont la beauté est la marque. Le beau est la preuve expérimentale que l’incarnation est possible. Dès lors tout art de premier ordre est par essence religieux. (C’est ce qu’on ne sait plus aujourd’hui.) Une mélodie grégorienne témoigne autant que la mort d’un martyr (171)
DRESSAGE

A chaque pensée d’orgueil involontaire qu’on surprend en soi, tourner quelques instants le plein regard de l’attention sur le souvenir d’une humiliation de la vie passée, et choisir la plus amère, la plus intolérable possible.

La source de mes difficultés est que par épuisement, par absence d’énergie vitale, je suis au-dessous du niveau de l’activité normale. Et si si quelque chose me prend et me soulève, je suis au-dessus. Alors il me semblerait malheureux de gaspiller ce temps en activités ordinaires. Dans les autres moments, j’aurais à me faire une violence que je ne parviens pas à tirer de moi. Je pourrais accepter l’anomalie de comportement qui en résulte. Mais, je sais, je crois savoir que je ne dois pas. Elle comporte des crimes d’omissions envers autrui. Et moi, elle m’emprisonne. Je dois m’exercer à transformer le sentiment d’effort en sentiment passif de souffrance. Quoi que j’en aie, quand Dieu m’envoie la souffrance, je suis bien forcée de souffrir tout ce qu’il y a à souffrir. Pourquoi en face du devoir, ne pas faire de la même manière tout ce qu’il y a à faire ? (143)

L’INTELLIGENCE ET LA GRACE

Quand on écoute du Bach ou une mélodie grégorienne, toutes les facultés de l’âme se tendent et se taisent, pour appréhender cette chose parfaitement belle,  chacune à sa façon. L’intelligence entre autres : elle n’y trouve rien à affirmer et à nier, mais elle s’en nourrit. La foi ne doit-elle pas être une adhésion de cette espèce ? On dégrade les mystères de la foi en faisant un objet d’affirmation ou de négation, alors qu’ils doivent être un objet de contemplation. (147)

L’ATTENTION ET LA VOLONTE

Non pas comprendre des choses nouvelles, mais parvenir à force de patience, d’effort et de méthode à comprendre les vérités évidentes avec tout soi-même. (133)

